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Contrôle qualité

Décodage Immigration

Les nouveaux Italiens
Une vague croissante d’immigrés déferle sur Genève. Ils sont jeunes et hautement qualifiés

Luca Di Stefano

L
es clichés ont beau avoir la
vie dure, l’image du rital
chantant «lasciatemi can-
tare» appartient au passé.
Et pourtant, les flux ne sont
pas taris. En 2013, 1410 per-
sonnes de nationalité ita-

lienne se sont installées dans le canton.
Soit 25% de plus que l’année précédente.
Au total, environ 45000 personnes com-
posent la communauté italienne (binatio-
naux compris) à Genève. Seuls les Portu-
gais et les Français sont plus nombreux.
Dans une région qui compense son
vieillissement par le solde migratoire,
7,9% de la population active est italienne,
selon l’Office cantonal de la statistique
(Ocstat).

Au CERN, ils sont 300 sur 2500

Bientôt quadragénaire, diplômé univer-
sitaire, Riccardo Lampariello pourrait
faire office de l’immigré transalpin type
d’aujourd’hui. Ce Romain d’origine, em-
ployé d’une organisation internationale,
préside Cultura Italia, l’association qui
rythme le quotidien des derniers arrivés
et d’un nombre important d’italophiles.
Lors du dernier sondage que le collectif
a réalisé auprès d’un échantillon de
200 membres (sur un total de 2300), les
caractéristiques du nouveau migrant ont
émergé. «Il est qualifié, âgé entre 25 et
45 ans, et maîtrise au moins deux lan-
gues étrangères», explique Riccardo
Lampariello. Andrea Bertozzi, consul gé-
néral d’Italie à Genève depuis deux ans,
confirme: «Il y a une nouvelle généra-
tion, bien différente de celle de l’après-
guerre. Aujourd’hui on part moins à
l’aventure.»

Ces nouveaux Italiens travaillent dans
le secteur tertiaire. La finance et les orga-
nisations internationales sont leurs prin-
cipaux employeurs. A lui seul, le CERN en
emploie 300; 75% d’entre eux ont un
niveau master et plus. «L’Italie est la
deuxième nationalité la plus représentée
derrière la France», informe une porte-
parole de l’Organisation européenne
pour la recherche nucléaire.

L’expression «nouvelle vague» semble
donc opportune. Pour beaucoup, cet af-
flux serait la conséquence de l’austérité
prônée par le gouvernement Monti (2011
à 2013). Si l’arrivée d’Italiens dans la Cité
de Calvin a connu un pic dans les an-
nées 60 (record en 1964, avec plus de
16 000 arrivées, mais le régime des sai-
sonniers contraignait à rentrer durant les
mois d’hiver), elle a progressivement
baissé jusqu’au début des années 2000.
Depuis, les courbes sont reparties à la
hausse pour atteindre un solde migra-
toire (différence entre les entrées et les
sorties) presque équivalent à celui de
l’après-guerre. Une tendance renforcée
par un phénomène récent, celui des tra-
vailleurs en quête de contrats temporai-
res (lire ci-contre).

Des cerveaux plutôt que des bras

La ressemblance entre ces deux vagues
s’arrête là. Toni Ricciardi, historien de
l’émigration récemment nommé à l’Uni-
versité de Genève pour travailler sur les
associations italiennes, appelle le phéno-
mène migratoire moderne «la transnatio-
nalité par excellence». Selon lui, «au-
jourd’hui, ce ne sont pas majoritairement
des «bras» qui quittent le pays, mais ceux
qu’on appelle les «cerveaux». Ils n’ont
plus le projet de rentrer au pays et ont
pleinement intégré l’idée de vivre à l’in-
ternational. En ce sens, l’émigration d’au-
jourd’hui ressemble à celle de la fin du
XIXe siècle, quand de petits propriétaires
terriens et des artisans qualifiés ont quitté
massivement l’Italie.» Ainsi, la distinction
entre les nouveaux et les anciens se pré-
cise. En témoigne également la région de

Association
Des membres de Cultura Italia lors d’un ciné-forum au Grütli.
Pour Riccardo Lampariello (à gauche), «l’Italie, ce n’est pas
seulement Fellini et les Vespa». PIERRE ALBOUY

«Le retour des bras» dans la restauration
U Le phénomène est trop récent pour
apparaître dans les tableaux statisti-
ques. Des centaines, voire des milliers
d’Italiens affluent à Genève en quête
d’un travail temporaire. Contrairement
à ceux qui se destinent à des postes
dits «haut de gamme», ces travailleurs
débarquent «à l’aventure», souvent sur
recommandation d’amis ou de
proches. On les retrouve principale-
ment dans la restauration genevoise.

Aux Eaux-Vives, le patron du
restaurant Cinecittà confirme. «Sur
10 employés, sept sont Italiens. Ce sont
des jeunes qui quittent la crise. Avant
eux, ces postes étaient occupés par des
Portugais», explique Antonio Castrilli.
Dans son restaurant, ils s’appellent
Filippo, Cinzia ou Nino.

Avec un prénom qui sonne franco-
phone, Denise est arrivée de Sardaigne
en mars 2013. Quand elle a foulé le sol
genevois pour la première fois, sa seule
certitude était une chambre réservée
dans un petit hôtel de France voisine.

Elle y a passé quatre mois mais
a trouvé un premier emploi quelques
jours après son arrivée. Aujourd’hui,
elle est employée à 100% du restau-
rant. Vivant dans un appartement de
l’autre côté de la frontière, Denise
bénéficie d’un permis frontalier (G).
«Ce sont deux personnes que je
connaissais qui m’ont parlé de Genève.
Alors j’ai tenté ma chance. En Italie,
je gagnais 600 euros par mois et
je travaillais chaque week-end pour
gagner 40 euros supplémentaires;
il était impossible de faires des
économies, d’avoir des projets»,
raconte-t-elle.

Le temps d’une brève conversation
avec Denise, un couple de jeunes
Italiens vient donner des CV au patron
du restaurant. «J’en reçois tous les
jours, corrobore Antonio Castrilli.
Ils ont entre 22 et 25 ans, certains ont
des diplômes, d’autres pas. J’ai même
employé un pizzaiolo qui était archi-
tecte de formation.»

Selon Denise, «c’est en 2011, avec
les coupes du gouvernement Monti,
que tout s’est sérieusement compli-
qué».

Quoi qu’il en soit, pour le restaura-
teur des Eaux-Vives, cette
main-d’œuvre est une bénédiction.
«L’avantage avec ces jeunes-là est
qu’ils veulent vraiment travailler.
J’ai tout essayé pour recruter
des Genevois, je me suis adressé au
chômage, mais personne ne semblait
avoir envie…»

Combien sont-ils, à Genève, à vivre
une situation similaire? Le consulat
d’Italie peine à comptabiliser ces
individus extrêmement mobiles.
«Souvent, ils demandent un permis de
travail mais ne s’inscrivent pas au
registre des Italiens résidant à l’étran-
ger», éclaire le consul Andrea Bertozzi.

Quant à Denise, elle dit s’être
habituée à cette vie loin de la Sardai-
gne. «Je crois que c’est ici que je veux
construire des projets.» L.D.S.

provenance des derniers arrivés. Autre-
fois, les travailleurs quittaient des régions
méridionales; aujourd’hui, ils viennent
du nord comme du sud.

En conséquence, la vie culturelle ita-
lienne à Genève brasse deux générations
de migrants. D’un côté, les associations
liées aux régions de provenance des im-
migrés (Sicile, Pouilles, Calabre, Emilie-
Romagne, etc.) perdent des membres à
mesure que le temps passe. En parallèle,
«la nouvelle vague» devient un acteur
majeur avec ses ciné-forums, apéros litté-
raires ou expositions d’art. «Nous cher-
chons à rajeunir l’offre culturelle et à
aborder des thèmes contemporains, fait
savoir le président de Cultura Italia. L’Ita-
lie d’aujourd’hui ne peut se limiter à Fel-
lini et aux Vespa.» Le folklore des uns
s’efface au profit d’une programmation
plus pointue pour les autres. «Ce sont
deux mondes qui ne se touchent pas»,
observe le consul. Pour l’association Cul-
tura Italia, ce constat devient même un
regret. «Nous souhaitons vraiment inté-
grer des immigrés de la première généra-
tion et leurs enfants», assure Riccardo
Lampariello.

Genève, capitale de la solitude?

Au final, comment vit-on dans la Cité de
Calvin lorsqu’on débarque d’Italie? Ré-
cemment, Valeria Dell’Orzo, une anthro-
pologue sicilienne, a publié un article en
guise de critique sévère de la ville. Elle
évoque l’isolement de la population, no-
tamment dans les quartiers populaires
qui, à l’instar de Carouge, accueillaient
une importante communauté italienne et
portugaise. Ces lieux seraient devenus
ceux de l’autoexclusion et de la pauvreté
des échanges. La thèse est sans nuance:
Genève, ville de gens seuls.

Riccardo Lampariello a bien sûr lu cet
article. Comme bon nombre de ses com-
patriotes, il ne partage pas le constat.
«Genève est peut-être une ville qui man-
que parfois de spontanéité. Mais j’ai
trouvé ici une vraie vie associative, des
quartiers animés et des gens avec qui j’ai
construit des amitiés profondes.»

«Aujourd’hui, ce ne sont
pas majoritairement
des «bras» qui quittent
le pays, mais ceux
qu’on appelle les
«cerveaux». Ils n’ont
plus le projet de rentrer
au pays et ont
pleinement intégré
l’idée de vivre
à l’international»
Toni Ricciardi Historien de l’émigration,
Université de Genève O.C.  SOURCE: OCSTAT, CONSULAT GÉNÉRAL D’ITALIE À GENÈVE

L’immigration italienne à Genève

Nouveaux résidents dans le canton depuis l’an 2000
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Communauté italienne à Genève
Sans binationaux: 16 702 
Avec binationaux: env. 45 000  


